
 Que sont devenues les forêts tinlotoises ? 

 

 On entend souvent dire que notre mode de vie provoque une réduction de la superficie des 
espaces boisés ? Cette affirmation correspond-elle à la réalité en Wallonie et à Tinlot en 
particulier ? Plusieurs études scientifiques récentes s'attachent à fournir des réponses 
objectives et chiffrées à cette question; en outre, des cartes anciennes et des données 
disponibles sur le Géoportail de Wallonie permettent d'intégrer la situation actuelle dans 
l'évolution de notre région.  

Une fois de plus, l'histoire locale nous fait découvrir un enchaînement d'événements et de 
modifications de l'environnement qui ne sont pas le fait du hasard. Mis en parallèle avec des 
réalités économiques et sociologiques, ils donnent du sens aux évolutions du monde dans 
lequel nous vivons.  

L'évolution en chiffres.  

"Après des siècles de surexploitation et de déboisement, la forêt belge a atteint sa surface 
minimale vers le milieu du 19e siècle. À cette période charnière, les modifications techniques 
et socioéconomiques ont inversé la tendance, se concrétisant par la loi sur la valorisation des 
incultes (1847), l’adoption du premier Code forestier belge (1854) et la naissance d’une 
administration forestière belge (1888). En conséquence, la superficie boisée globale a 
considérablement augmenté, essentiellement par plantation de résineux. Néanmoins, dans le 
même temps, la superficie des forêts feuillues anciennes a diminué, principalement du fait de 
la conversion de taillis et de forêts peu productives en plantations d’épicéa"1.  
 
Voici en quelques lignes trois siècles de l'histoire de la forêt en Belgique. Des évaluations 
réalisées récemment par des chercheurs belges à partir des sources cartographiques2 sont plus 
précises : 
 
Vers 1770 1820 1846 1880 1895 1970 
550000 ha 520000 ha 485000 ha 489000 ha 521500 ha 617000 ha 

 
Le domaine boisé représentait ainsi environ 30% du territoire national et la forêt wallonne 
79% de la forêt belge. En Wallonie, les bois couvraient 431000 ha à la fin du XVIIIe s., 
315000 ha en1854, 497000 ha en l'an 2000. On peut donc conclure que la superficie globale 
de la forêt wallonne est plus vaste aujourd'hui. 
 
Vérifions-le dans notre Condroz en suivant l'existence de trois bois qui nous sont familiers : 
 
Le bois de Forkechamps qui couronne le Tige entre la Tombe à Ramelot et Linchet. 
Le bois de  Sogne à Abée. 
Le bois de l'Herberain  à Fraiture. 
 
 
 
 

                                                
1 LES FORÊTS ANCIENNES EN WALLONIE. 1ÈRE PARTIE : CONCEPTS GÉNÉRAUX. FLORIANE JACQUEMIN – THIERRY  
KERVYN – ÉTIENNE BRANQUART - LAURENCE DELAHAYE – MARC DUFRÊNE – HUGUES CLAESSENS 

2 Estimations faites à partir des cartes de Ferraris (1770), Vandermaelen (1850 ) et la Carte du Dépôt de la guerre 
(1880). Il existe encore des recensements officiels et des témoignages ponctuels. 



Le bois de Forkechamps à Ramelot3.  
 
- En 1770 (carte de Ferraris) 
 

 

 
 
De part et d'autre du Tige de la Tombe, il occupe 
2 parcelles : sur le versant nord, la limite est 
l'ancienne voie romaine. Sur le versant sud, il se 
trouve déjà en face de la Tombe. Il est entouré 
par des pâtures et des terres communes. Le 
symbole utilisé pour le représenter indique qu'il 
s'agit de taillis. 

 
- En 1865 (Carte du Dépôt de la guerre)                       et en 2022... 
 

  
 

 
Le bois de Sogne à Abée. 
 
- En 1770. 
 

 

 
 
A droite, on perçoit la rue Botteresse qui 
rejoint la rue des Aubépines. Le bois, fort 
petit (+/- 200m x150m) est isolé au 
milieu d'une terre commune, destinée 
aux moutons. Il s'agit ici encore de 
taillis. 

 
   
- En 1865 ...                                                         et aujourd'hui 
                                                                 

   
                                                
3 Ces cartes sont des extraits des cartes historiques du Géoportail de Wallonie. 



 
 Le bois de l'Herberain à Fraiture. 

En 1770...                                                              en 1865. 

  

            
                                                                      et aujourd'hui. 

 

La superficie boisée du taillis de 1770 s'est agrandie et 
dès 1865, elle correspond assez bien à celle que nous 
connaissons. On notera, fait rare en Condroz, 
l'implantation récente d'une parcelle de résineux (au 
centre). 

 

 

 

Une société qui détruit ses taillis.  

Jusqu'au milieu du XVIIIe s., l'organisation sociale et économique de nos régions rurales était 
tout à fait statique : on faisait comme on avait toujours fait ! Les rares terres cultivées 
devaient fournir en rotation triennale assez d'épeautre pour le seigneur et les habitants ainsi 
qu'assez d'avoine pour les nombreux chevaux. Quelques moutons conduits sur les terres 
communes produisaient la laine, échangée contre des produits de première nécessité. Toute 
croissance était impossible d'ailleurs sans innovation technologique. Or après 1795 - et surtout 
après les guerres de Napoléon - le modèle socio-économique est bousculé : la population 
s'accroît, il faut donc la nourrir; l'industrie se développe grâce à l'adoption de technologies 
nouvelles importées et en utilisant la main d'oeuvre disponible. Mais cette économie de type 
capitaliste a besoin de matériaux et surtout d'énergie; beaucoup d'énergie, produite sur place 
et à bas coût !    

 

Deux productions énergivores. 

- La métallurgie, dans la vallée du Hoyoux, requiert davantage de combustible. On produit le 
charbon de bois, car il permet d'atteindre une température de 1250° nécessaire pour la 
fabrication de l'acier. La source, ce sont des taillis d'arbres de 3 à 10cm. de diamètre rasés 
tous les 10 ans; on les calcine à l'abri de l'air dans des meules (des fauldes) que l'on éteint 
pour récupérer le charbon de bois. On estime que pour produire 500 tonnes de fonte par an, un 



haut-fourneau consomme 1600 tonnes de charbon de bois, soit 20000 stères de bois ou le 
produit de 4444 ha de taillis4. Impressionnant ! 

- Une autre innovation menace nos forêts d'extinction pendant un siècle à partir de la fin du 
XVIIIe s. : la production céréalière en Condroz est faible en l'absence de fertilisant. Pas de 
bétail qui produise du fumier, ni d'engrais chimiques, encore à inventer. Ici encore le Condroz 
a un double atout. On s'est rendu compte que la chaux améliorait fortement les rendements 
des cultures. Or depuis l'occupation romaine, on a utilisé les roches calcaires de notre sous-sol 
pour produire la chaux servant comme liant du mortier. La matière première est en abondance 
sous nos pieds et l'énergie nécessaire pour calciner les roches calcaires, il suffit de la prendre 
dans les taillis locaux. La chaux, c'est l'or blanc de l'époque. Toute grosse ferme, tout domaine 
du territoire tinlotois, a au moins un four à chaux5. Mais cette production est fort gourmande 
en énergie; on rase des taillis tous les 10 ans, puis tous les 20 ans seulement, tant la source se 
tarit. Les taillis n'ont pas le temps de repousser et ils n'ont plus aucune valeur. A la 
surexploitation s'ajoute un autre fléau : les jeunes pousses sont broutées par des troupeaux de 
moutons qui sont de plus en plus nombreux. La production de laine nécessaire pour satisfaire 
la demande de l'industrie textile de la Vesdre devient l'activité condrusienne la plus lucrative 
jusqu'en 1860. Il faut produire de plus en plus de chaux, car les rendements agricoles restent 
insuffisants. L'Etat belge réagit en votant le 27/3/1847  une loi qui oblige les communes et 
autres propriétaires à vendre les terres communes, les bruyères et autres terres vaines pour les 
transformer en terres arables. La pénurie prévisible est inexorable. Les cartes le confirment : 
la superficie des taillis arrive à un minimum vers 1850.  

 

La crise de l'énergie.. .  verte.    

"À cette période charnière, les modifications techniques et socioéconomiques ont inversé la 
tendance..."  nous disent les auteurs de l'étude citée ci-dessus. On n'a plus de bois de taillis en 
quantité suffisante pour fournir l'énergie nécessaire à la production locale. La jeune Belgique 
va devoir s'adapter à cette crise et innover ! La transition sera rapide et fondamentale. 

 "L'homme n'accepte le changement que devant la nécessité;  
   il ne voit la nécessité que dans la crise"  
      Jean Monet (un des fondateurs de l'Europe) 

Le charbon (de terre) est déjà utilisé à Liège depuis longtemps; il est abondant dans la vallée 
mosane où il dope la métallurgie; mais l'amener en quantité dans le Condroz... Les routes sont 
dans un état déplorable et soumises au péage. L'Etat en crée et les empierre (1840), ce qui 
développe le transport. Pourtant la chaux sera de moins en moins compétitive par rapport à 
celle qui est produite industriellement en bordure de Meuse; elle sera progressivement 
remplacée par des engrais chimiques (1865) acheminés par le transport ferroviaire 
(dès1850)... Un répit pour les bois ! 

Les autres ennemis des taillis naturels, les moutons, disparaissent aussi, car dès 1851, le 
chemin de fer amène à Verviers la laine d'Argentine ou d'Australie débarquée à Anvers. 
Moins chère, cette concurrence mondiale tue l'élevage ovin du Condroz. Les taillis pourraient 
se rétablir; mais il est déjà trop tard; ils ont perdu leur valeur.  
                                                
4 Brieux Hardy et Joseph Dufey, Estimations des besoins en charbons de bois et en superficie forestière pour la 
sidérurgie wallonne préindustrielle (1750-1830); Revue forestière, avril 2012. 

5 Il y en avait plusieurs dans le domaine de Tillesse. Le catalogue des biens confisqués et vendus par les Français 
en 1797 décrit le domaine de Tillesse en ces termes : Le château de Thiliesse, commune d'Aubée...; la ferme y 
contiguë, contenant 120 bonniers de terres et prairies, y compris les bois-taillis et étangs...  



Par contre apparaît une forte demande de bois de sciage et de bois de mine. Des investisseurs 
fortunés vont donc profiter de l'aubaine pour racheter ces fonds de bois ainsi que les terres 
agricoles de peu de qualité. On plante des futaies et des futaies surmontant des vestiges de 
taillis conservés pour la chasse : des frênes, des chênes... Et l'exploitation raisonnée de ces 
grands arbres va se développer dans de vastes espaces pour former les bois qui nous sont 
familiers.  

       L. Pauquay, 2022 

 
 

  

     

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

LES FORÊTS ANCIENNES EN WALLONIE.1ÈRE PARTIE : CONCEPTS 
GÉNÉRAUX FLORIANE JACQUEMIN – THIERRY KERVYN – ÉTIENNE BRANQUART... (orbi.uliege.be) 

Après des siècles de surexploita-tion et de déboisement, la forêt belge a at-teint sa surface minimale vers 
le milieu du 19esiècle25. À cette période charnière, les modifications techniques et socioécono-miques ont 
inversé la tendance, se concré-tisant par la loi sur la valorisation des in-cultes (1847), l’adoption du premier 
Code forestier belge (1854) et la naissance d’une administration forestière belge (1888). En conséquence, la 
superficie boisée glo-bale a considérablement augmenté, es-sentiellement par plantation de résineux. 

 

Hoffsummer (Openedition.org) 

 

La loi du 25 mars 184725 sur le défrichement des terres incultes voit les premiers triompher 
des seconds. Elle permet au gouvernement, sous certaines conditions, de forcer la vente des 
incultes appartenant aux communes. 

 



La Libre 19/05/2019 

En près de vingt ans, 2.008 hectares de forêt ont disparu en Wallonie, rapportent les titres Sudpresse mercredi, 
citant les chiffres Statbel. Les terres agricoles ont également fondu au sud du pays. En 2000, on recensait 
496.929 hectares de forêts et de terrains boisés en Wallonie, contre 494.921 en 2018 selon les chiffres Statbel. 
En près de vingt ans, 2.008 hectares d'arbres ont donc disparu. 
La province du Luxembourg n'a pas été épargnée avec 745 hectares déboisés. La province de Liège a elle aussi 
été bien touchée avec un recul de 544 hectares. 
 

 


